
Durant plus de trente ans, depuis la fin des années
1880 jusqu’à la fin de la guerre en 1918, Charles
Spindler est le pivot autour duquel s’organisent
la plupart des événements artistiques en Alsace.
Il est également celui qui – contrairement à un
Hansi – cherche le mieux à concilier les atouts
de la «double culture» liée aux conséquences
de l’Annexion: la culture française héritée de
plusieurs siècles et la culture allemande, instaurée
en «culture officielle» depuis le rattachement
de l’Alsace-Moselle à l’Allemagne.

C’est donc une personnalité d’exception qui
s’exprime dans ces «Mémoires inédits» restés
confidentiels : rappel de l’héritage des anciens
artistes alsaciens (Gustave Doré, Jean-Jacques
Henner, Lothar von Seebach…), évocation des
peintres, dessinateurs, illustrateurs de la nouvelle

Alsace (Paul Braunagel, Hansi, Léon Hornecker,
Henri Loux, Josef Sattler, Émile Schneider…),
création du Théâtre alsacien avec Gustave Stoskopf
et du Musée alsacien, évocation des rapports franco-
allemands suite à l’Annexion, l’affaire Dreyfus
(qui divise aussi la société alsacienne), les différents
aspects du patrimoine alsacien (les costumes,
l’architecture, les fêtes…).

Charles Spindler raconte également avec force
détails son propre itinéraire, ses premières
œuvres de marqueterie, ses créations de meubles,
son activité d’éditeur avec les Images alsaciennes,
puis la Revue alsacienne illustrée… ses participations
aux grandes Expositions internationales de
l’époque (Paris, Dresde, Turin, Leipzig, Saint-
Louis aux États-Unis...) et ses amis (Pierre
Bucher, Anselme Laugel, Werner Wittich...).
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Personnalité hors du commun,
CHARLES SPINDLER incarne — au
tournant de 1900 — la création en
Alsace sous de multiples facettes :
peintre, photographe, éditeur,
écrivain… et plus particulièrement
marqueteur. Cette dernière discipline
lui vaut d’ailleurs une renommée
encore vivace aujourd’hui, grâce
notamment à ses créations de
meubles et à ses marqueteries.

La marqueterie
«Découverte» est peut-être une expression bien ambitieuse pour

designer un art que déjà les Égyptiens avaient pratiqué, mais comme
à l’époque où je m’amusai à juxtaposer des petits morceaux de bois
j’ignorais l’ABC du métier, je puis bien parler de découverte en ce
qui me regarde.

Parmi les travaux de tout genre qu’un artiste soucieux de gagner
son pain est dans l’obligation d’accepter, j’avais eu la commande des
dessins pour des cibles, sujets de fantaisie qui, reportés par la
phototypie sur un placage d’érable ou de peuplier, étaient ensuite
collés sur du carton. C’est un instituteur strasbourgeois qui, pour se
créer des ressources supplémentaires, avait eu l’idée de ce petit
commerce, et je ne sais si sa spéculation a eu du succès. Tout ce que
je sais, c’est que je lui demandai un jour de me donner quelques
chutes de placage dont il n’avait pas l’emploi et qu’arrivé à Saint-
Léonard je m’amusai à découper à l’aide d’un canif ces placages qui
étaient d’essences diverses et à en composer un tableau. Dans ce
temps-là, les affiches de Grasset et de Mucha étaient très en vogue et
c’est dans cet esprit-là que je fis en manière d’amusement mes
premières marqueteries. Je ne tardai pas à me rendre compte qu’en
choisissant judicieusement les essences de bois on pouvait obtenir
des gradations de teintes d’un douceur infinie.

Lamarqueterie a dans sa technique beaucoup d’analogie avec l’art
du vitrail. Dans l’une et l’autre, l’ouvrier fait une mosaïque. Pour le
vitrail, il découpe à l’aide du diamant les éléments de sa composition
dans des plaques de verre coloré dans la masse ; le marqueteur les
découpe au moyen d’un canif ou d’une fine petite scie dans des
feuilles de placage.Mais tandis que ce dernier peut contourner grâce
à la finesse de son outil les contours les plus délicats de son dessin,
le diamant de l’artiste verrier n’a pas la même souplesse. Pour les
rassembler ensuite en vitrail, il est obligé de les sertir d’un filet de
plomb, et comme ces plombs ont généralement une certaine

La découverte
de lamarqueterie
C est vers 1897 que Charles
Spindler s’initie à la marqueterie.
Très rapidement, il constate que
cet art millénaire déjà pratiqué
par les Égyptiens n’est pas exercé
en Alsace et qu’il se trouve être
le seul à rapidement maîtriser
une discipline sophistiquée. Son
ambition est alors de réaliser
de grandes compositions dans
le style symboliste d’un Puvis de
Chavannes avec des «nymphes
ou des figures de femmes aux
gestes nobles et revêtues de belles
draperies sur fond de paysage».

Ci-contre, La Femme antique
(détail), l’une des premières
marqueteries de Charles
Spindler vers 1900.

Dambach-la-Ville (vers 1910),
une marqueterie de Charles
Spindler où il met en scène
un village alsacien.
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une petite pièce de Gœthe avec musique, suivie d’une improvisation
d’Isadora Duncan qui se trouvait là par hasard avec ses jeunes élèves.
Un Spargelessen fut le clou de cette fête printanière.Ma femmem’avait
accompagné et je nous vois nous promenant à travers les pelouses du
beau parc avec Madame Olbrich et son mari, ce dernier le roi de la
fête dans tout l’éclat de la jeunesse et de la gloire, ami du grand-duc
de Hesse et comblé de commandes. Il ne se doutait pas, le pauvre,
qu’un an plus tard la mort l’arracherait à ses vastes projets.

Nous autres Alsaciens formions un peu bande à part. La plupart
de ces Allemands ne savaient trop où ils devaient nous situer. Nous
leur plaisions par la jovialité de notre caractère et l’imprévu de nos
saillies, d’un autre côté ils nous entendaient parler français et puis de
nouveau le patois : tout cela les déroutait un peu. Pendant la partie
sérieuse de ces assemblées où l’on discutait le budget, nous – de notre
côté – étions ahuris quand nous remarquions avec quelle
respectueuse déférence tout lemonde s’inclinait devant quelque vœu
exprimé par un Hofmarschall du grand-duc de Hesse ou de Bade ou
encore du roi de Wurttemberg.

Comme j’ai dit, chaque pays faisant partie du Verband rhénan avait
à sa tête un protecteur. Nous avions conféré ce titre au Dr Otto Back,
ex-maire de Strasbourg, et je crois bien que de tous ces protecteurs le
nôtre était le plus décoratif. Avec sa belle barbe blanche et ses
innombrables décorations et un titre d’Excellence, il avait tout ce qu’il
fallait pour en imposer à ses compatriotes. Sans être grand connaisseur
ni amateur d’art, il avait en sa qualité de Rhénan un certain esprit
naturel, et comme il avait au cours de sa carrière administrative connu
bien des personnages sa conversation était des plus amusantes. Bon
orateur et possédant cette assurance que donne le succès, il était tout à
fait à sa place dans cemilieu. Lors d’une Tagungqui eut lieu à Francfort
et où Marzolff, Hornecker et moi l’avions accompagné, il invita les
artistes des pays du Rhin à tenir leur assemblée à Strasbourg, leur
promettant le meilleur accueil. Cette proposition fut accueillie avec
un tel enthousiasme – et si abondamment arrosée de vins du Rhin –
que Son Excellence réclama mes bras pour réintégrer l’Hôtel Ritz où

L’Association
des Pays duRhin
Dans la dynamique des
expositions de Turin et de
Darmstadt se crée l’Association
des Pays du Rhin (Verband der
Länder am Rhein) qui regroupe
plusieurs associations d’artistes,
dont l’Association des Artistes
strasbourgeois de Charles
Spindler. La Ville de Strasbourg,
par l’entremise de son maire,
Otto Back, accueille la nouvelle
association et par la suite les
villes allemandes se disputent
l honneur de recevoir les
expositions du Verband.

Ci-contre, Der Wanderer
(Steinbruck), une œuvre
de l’artiste Hans Thoma
(1839-1924), peintre
symboliste allemand, membre
de l’Association des Pays du
Rhin. Natif de la Forêt-Noire,
sa peinture est influencée
par sa région natale où il juge
la vie «simple et idyllique»
et par les premiers maîtres
allemands (Altdorfer, Cranach).

Carte de membre de
l’Association des artistes
strasbourgeois dessinée
par Charles Spindler.
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Affaires alsaciennes
(Haut-Koenigsbourg, Hansi)

Si je me suis plu à raconter avec quelques détails cette réunion
de Strasbourg, c’est qu’elle fut la dernière où je fus en contact avec
les artistes rhénans. Le développement naturel des affaires nous
entraînait, nous autres artisans – que nous le voulions ou non – dans
l’orbite allemande. Nous étions toujours en relations avec nos amis
de Nancy, et bien que la région de l’Est fut celle où le mouvement
régionaliste en art et surtout en art décoratif était le plus accentué,
il ne nous était pas difficile de constater qu’il était moins vivace que
chez nos voisins allemands ; nos amis français – tels que Rupert
Carabin et Victor Prouvé – étaient les premiers à le constater.
Les possibilités de vente étaient plus grande dans un pays neuf comme
l’Allemagne. Les conséquences politiques que pouvait avoir cette
orientation laissaient indifférents ceux d’entre nous que la lutte pour
le pain quotidien obligeait à travailler. Il n’en était pas demême pour
ceux qui – comme Stoskopf ou Bucher – avaient trouvé leur activité
d’un autre côté. De même que j’avais peu à peu négligé la peinture
quand la marqueterie devint monmétier, Stoskopf avait abandonné
ses pinceaux en faveur du Théâtre alsacien. Puis le théâtre l’avait
entraîné dans les polémiques de journaux; très lié avec Rosenthaler,
de la [Strassburger] Burgerzeitung, il se découvrit tout à coup la vocation
de journaliste et fonda la [Strassburger] Nette Zeitung1.Aucun de nos amis
– ni moi en particulier – ne voyions avec plaisir cette évolution qui
devait forcément mêler Stoskopf aux petites luttes politiques, et je
crois qu’il a dû amèrement le regretter surtout après l’armistice où
il se vit traité de Boche et menacé d’expulsion. Personne ne prévoyait
à cette époque la guerre, mais malgré cela la société de Bruno Weill
et d’autres qui étaient devenus ses amis ne nous agréait pas. Les
Allemands que nous fréquentions nous étaient sympathiques à cause
de leur culture générale ou des goûts artistiques qu’ils partageaient
avec nous, quant à savoir s’ils étaient démocrates ou ralliés auCentre,

François-Rupert
Carabin
Ce sculpteur (1862-1932),
originaire de Saverne, est
notamment connu pour ses
créations de meubles, très
représentatifs de l’Art nouveau.
Il est régulièrement l’hôte des
artistes de La Sécession (Vienne)
et il dirige pendant un temps
l École des arts décoratifs de
Strasbourg. Son art se caractérise
par l’utilisation de corps féminins
pour soutenir des chaises, des
bureaux ou des tables. Il utilise
toutes les ressources de la
matière et particulièrement celle
du bois.

Ci-contre, Portrait de François-
Rupert Carabin, (1892), par
Charles Maurin (Le Puy-en-
Velay, musée Crozatier).
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1.En 1909, avec Simon
Rosenthaler (qui devient
rédacteur en chef) et autres.

Un fauteuil en noyer et fer forgé
(1893), de François Rupert
Carabin (Strasbourg, musée
d’Art moderne et contemporain).


